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Le verset dans son contexte littéraire et théologique 

Le verset Mt 18,5 s’inscrit dans le quatrième des cinq grands discours de Jésus chez 

Matthieu, le « discours ecclésial » (Mt 18,1-35), entièrement consacré aux relations au sein 

de la communauté des disciples. Tout commence par une question révélatrice : « Qui donc 

est le plus grand dans le Royaume des Cieux ? » (Mt 18,1), une question de rang et de 

prestige, fréquente dans le judaïsme du premier siècle. La réponse de Jésus déjoue cette 

attente : il appelle un enfant, le place au centre du groupe et déclare que l’entrée dans le 

Royaume passe par une conversion radicale des critères. 

Le terme grec employé par Matthieu est paidíon (παιδίον), diminutif de païs, qui désigne un 

jeune enfant. L’étymologie renvoie à l’idée de petitesse et de dépendance. Dans le monde 

méditerranéen du premier siècle, l’enfant n’est pas encore perçu comme le symbole de 

l’innocence ou de la spontanéité, comme il le sera souvent dans la culture moderne. Il 

représente plutôt un être en situation de dépendance totale : sans autonomie économique, 

sans responsabilité publique, sans influence sociale et sans statut juridique propre. Il 

appartient à la catégorie des « petits » (mikroi), c’est-à-dire de ceux qui ne comptent guère 

dans l’échelle des honneurs et du prestige. 

En plaçant cet enfant au centre, Jésus opère un renversement herméneutique décisif : la 

grandeur dans le Royaume ne se mesure pas à la puissance, mais à la capacité d’accueillir 

et de reconnaître la vulnérabilité. Le verset 5 tire la conséquence ecclésiologique de ce 

geste : « Quiconque accueille un seul de ces petits en mon nom, c’est moi qu’il accueille ». 
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« En mon nom » : la clé christologique de l’accueil 

L’expression grecque ἐπὶ τῷ ὀνόματί μου — « en mon nom » — est le cœur théologique du verset. 

Dans la tradition biblique, le nom exprime la personne elle-même, sa présence et son autorité. 

Accueillir le petit « en son nom » n’est donc pas un geste de générosité ordinaire : c’est entrer dans 

une relation réelle avec le Christ. Jésus ne se contente pas de recommander l’attention aux plus 

fragiles ; il s’identifie à eux. Cette identification atteint son expression la plus explicite en Mt 25,35 : 

« J’étais un étranger et vous m’avez accueilli ». Matthieu 18 et Matthieu 25 se répondent et se 

renforcent mutuellement : dans la figure de l’enfant comme dans celle de l’étranger, c’est la 

présence du Christ qui est en jeu. 

Cette identification christologique s’enracine dans toute la tradition biblique. La Torah rappelle 

sans cesse à Israël son devoir envers l’étranger : « Tu n’opprimeras pas l’étranger, car vous 

avez été étrangers au pays d’Égypte » (Ex 22,20 ; cf. Lv 19,33-34 ; Dt 10,19). Dans les 

psaumes, « le Seigneur protège les étrangers, il soutient l’orphelin et la veuve » (Ps 146,9). 

Matthieu inscrit lui-même le Christ dans cette trajectoire : descendant de Ruth la Moabite (Mt 

1,5), réfugié en Égypte pour fuir Hérode (Mt 2,13-15), itinérant sans domicile fixe (Lc 9, 58), 

rejeté à Nazareth (Lc 4,16-30). L’identification au « petit » n’est pas symbolique : elle 

appartient à sa manière même d’être le Messie. 

Toute cette vérité théologique éclaire les réalités contemporaines : lorsqu’un enfant migrant, 

un mineur non accompagné ou un réfugié frappe à la porte de nos communautés, la question 

n’est pas seulement humanitaire, elle est profondément christologique. Accueillir ces petits 

« en son nom », c’est un lieu de rencontre avec le Seigneur lui-même. 

 

« Un seul » : l’irréductibilité de chaque visage 

L’expression « un seul de ces petits » révèle une dimension fondamentale de la révélation 

biblique : Dieu est le Dieu du singulier. Son dessein embrasse l’humanité entière, mais cette 

universalité ne s’accomplit jamais au prix de l’effacement des personnes. Jésus agit souvent 

dans le singulier : il appelle Bartimée par son nom (Mc 10,46), rencontre personnellement la 

femme adultère (Jn 8,11), s’arrête pour une Samaritaine au bord d’un puits (Jn 4). La logique 

du « un seul » traverse toute l’Écriture : chez Jérémie, Dieu épargnerait Jérusalem s’il y 

trouvait un seul homme qui pratique la justice (Jr 5,1). Le salut biblique n’est jamais qu’une 

affaire de masses anonymes. 

Cette logique introduit une résistance théologique à notre manière contemporaine de traiter 

la question migratoire. Nous parlons de flux, de quotas, de statistiques — plus de 120 millions 

de personnes déplacées dans le monde (HCR, Tendances mondiales 2024). Or l’Évangile 

oppose à ces catégories abstraites un singulier irréductible. Derrière chaque chiffre se 

trouvent des visages, des histoires, des blessures et des espérances. Il suffit d’un seul enfant 

accueilli, d’un seul réfugié écouté, pour que le Christ lui-même soit accueilli. Dans la 

perspective évangélique, aucun être humain ne disparaît dans la foule : chacun porte une 

dignité inaliénable, image et ressemblance de Dieu. 

 

Portée ecclésiologique et pastorale 

Le discours de Matthieu 18 ne s’adresse pas à des individus, mais à la communauté ecclésiale 

naissante. L’accueil du petit n’est donc pas une vertu privée : il constitue un critère de la vie 

ecclésiale elle-même. La grandeur d’une Église ne se mesure ni à son influence ni à ses 

institutions, mais à sa capacité de donner un visage, une voix et une place aux plus vulnérables. 

L’instruction Erga Migrantes Caritas Christi (2004, n. 91) le rappelle : les personnes en mobilité 

ne sont pas seulement bénéficiaires de l’action pastorale, mais acteurs de la mission, membres à 

part entière du peuple de Dieu. 
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En choisissant Mt 18,5 comme texte directeur de la 112e JMMR, le Pape Léon XIV invite 

l’Église à relire sa vocation à partir du plus petit. Ce n’est pas un appel au sentimentalisme, 

mais un retour à l’Évangile. Jean-Paul II le formulait avec sobriété : « Dans l’Église, personne 

n’est étranger, et l’Église n’est étrangère à personne et en aucun lieu » (Message JMMR 1995, 

n. 5). Et Léon XIV l’actualise en affirmant que la manière dont une société traite ses migrants 

révèle si sa conception de la justice est guidée par la peur ou par la fraternité (Magnifica 

Humanitas, n. 81). Une Église fidèle au Christ est une Église qui met les petits au centre — à 

cette condition seulement, elle devient signe crédible du Royaume. 

Le discours de Matthieu 18 ne s’adresse pas à des individus, mais à la communauté ecclésiale 

naissante. L’accueil du petit n’est donc pas une vertu privée : il constitue un critère de la vie 

ecclésiale elle-même. La grandeur d’une Église ne se mesure ni à son influence ni à ses 

institutions, mais à sa capacité de donner un visage, une voix et une place aux plus vulnérables. 

L’instruction Erga Migrantes Caritas Christi (2004, n. 91) le rappelle : les personnes en mobilité 

ne sont pas seulement bénéficiaires de l’action pastorale, mais acteurs de la mission, membres à 

part entière du peuple de Dieu. 

En choisissant Mt 18,5 comme texte directeur de la 112e JMMR, le Pape Léon XIV invite 

l’Église à relire sa vocation à partir du plus petit. Ce n’est pas un appel au sentimentalisme, 

mais un retour à l’Évangile. Jean-Paul II le formulait avec sobriété : « Dans l’Église, personne 

n’est étranger, et l’Église n’est étrangère à personne et en aucun lieu » (Message JMMR 1995, 

n. 5). Et Léon XIV l’actualise en affirmant que la manière dont une société traite ses migrants 

révèle si sa conception de la justice est guidée par la peur ou par la fraternité (Magnifica 

Humanitas, n. 81). Une Église fidèle au Christ est une Église qui met les petits au centre — à 

cette condition seulement, elle devient signe crédible du Royaume. 
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